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Face à l'atroce répression
LES nouvelles qui ont pu nous parve¬nir ces jour» derniers malgré le

« ratissage » du courrier n'ont fait
que confirmer ce que nous annoncions
dans notre numéro précédent saisi par
les soins de la police. Ces nouvelles
éclairent d'une façon éclatante les semi-
aveux de la presse bourgeoise qui après
avoir méprisé les « terroristes » recon¬
naît que la lutte sera dure et longue,
que les « fellaghas » qui tiennent l'Au-
rès sont solidement armés et organisés.
Cela confirme en particulier les préci¬
sions que nous donnions dans l'article
où nous expliquions pourquoi et
comment les groupes étaient armés
sans qu'il soit besoin de faire interve¬
nir les appuis de l'étranger.

L'opération « Peigne fin » qui a été
déclenchée dans l'Aurès n'a jusqu'ici
donné aucun résultat. On nous a parlé
de l'accrochage sérieux qui aurait fait 2
ou 3 morts et blessés de part et d'au¬
tre, mais comment vérifier alors que les
communiqués reconnaissent que morts
et blessés sont emportés ? Naturelle¬
ment les témoignages de loyalisme af¬
fluent au gouvernement général de la
part des populations (on sait comment
sont fabriqués ces témoignages) !

Mais alors que la presse colonialiste
avait monté en épingle la mort d'une
institutrice tuée dans des circonstances
bien particulières (elle se trouvait dans
la même voiture que le caïd, person¬
nage seul visé, et nous avoins donné

un article détaillé à ce propos dans no¬
tre numéro saisi), on oublie de dire
qu'un obus lancé par les « forces de
l'Ordre » est tombé sur une école à
Yabous !

86 dépôts de bombes ont été décou¬
verts dont le plus important dans un
puits d'un village de la banlieue d'Al¬
ger, mais il faut savoir que les policiers
en perquisitionnant apportent souvent
eux-mêmes bombes et armes de guerre.
C'est le procédé utilisé pour justifier la
terreur contre le M.T.L.D. Son secré¬
taire général l'a précisé dans sa décla¬
ration.
Tous ceux qui sont arrêtés passent

aux aveux : tortures. Rappelons que
Moulay Merbach, secrétaire du M.T.L.D.,

L'ALGERIE ET LA FRANCE
Problème politique ou économique 1
M. Mitterrand, ministre de Tinté

rieur, pense que l'Algérie est consti¬
tuée par trois départements français
Il se refuse à considérer qu'il existe
là-bas, un problème politique spécial,

Eroblème attaché au colonialisme et ài présence de colonisateurs. Il accep¬
te tout au plus que se pose en Algérie
un problème social absolument déta¬
ché du moindre contenu politique.
M. Mitterrand, armé des textes offi¬

ciels, a étudié le problème algérien
comme il aurait étudié le problème
breton si toutefois les Bretons étaient
autonomistes. Ce qui est impensable.

Le ministre a raisonné ainsi sans tou¬
tefois croire beaucoup à ce qu'il disait.
Il a seulement obéi à un certain nom¬
bre d'intérêts !

Un peu d'histoire
Les Français, après les discours et

déclarations du ministre ont sans dou¬
te ouvert un livre d'histoire pour se
rendre compte par eux-mêmes du sé¬
rieux de l'information qui leur était
donnée.

Qu'ont-ils lu ?
Ils ont lu que le 14 juin 1830 les for¬

ces françaises avaient débarqué par

Pour un Comité de lutte
contre la répression colonialiste

Lettre du Comité National de la FEDERATION COMMUNISTE LIBERTAIRE
à toutes les organisations et individualités anticolonialistes

FEDERATION COMMUNISTE LIBERTAIRE
COMITE NATIONAL
SECRETARIAT AUX RELATIONS EXTERIEURES

145, quai de Valmy, Paris (10*)
Camarades, Paris, le 14 novembre

Vous avez appris quelles mesures de force ont été prises à notre
égard.

Il nous semble que cette situation nous qualifie particulièrement
pour rechercher les moyens de rendre le plus efficace possible le combat
anticolonialiste.

Les informations que nous recevons d'Algérie nous font craindre
qu'un massacre du même genre que celui du Constantinois en 1945, ne
se renouvelle.

Nous vous proposons donc une rencontre entre les représentants de
toutes les organisations anticolonialistes, afin de constituer un Comité
de Lutte contre la répression colonialiste qui prendrait immédiatement
l'initiative d'une puissante campagne contre les menées de l'impéria-
isme.

Nous vous demandons, camarades, de nous répondre au plus vite
afin que nous puissions convenir d'une première réunion dans un délai
d'une semaine environ.

Recevez, camarades, notre salut révolutionnaire.
Pour le Comité national, Le secrétaire aux relations, M. DONNET.

surprise i sans déclaration de guerre »
à Sidi-Ferruch et que 21 jours plus
tard, le 5 juillet, elles étaient à Alger.
Les Algériens avaient résisté mais

avec un armement désuet...
L'invasion complète du pays allait

peu à peu se poursuivre sous la direc¬
tion de Bugeaud. On assiste alors à
une guerre d'extermination. L'action
menée est excellemment résumée par
le général Bernard ministre de la
guerre en 1833 :

« Il faut se résigner à refouler au
loin, à exterminer, la population indi¬
gène. Le ravage, l'incendie, la ruine de
l'agriculture sont peut-être les seuls
moyens d'établir solidement notre do¬
mination ». Le 23 décembre 1847, dix-
sept ans après le débarquement Abdel
Kader se rend. L'Algérie est colonie
française.
Des insurrections nationales en 1871,

1881, 1886, 1902, 1916, 1945 vont prou¬
ver aux colonialistes que le peuple al¬
gérien n'abdiquait pas et poursuivait
son combat libérateur.

Trois départements français 7
Le colonialisme évoluait pendant ce

temps. Il joignait toujours la force et
la ruse pour assurer sa survivance.

M. MALLA.

(Suite page 2, col. 3.)

n'a été placé sous dépôt que sept jours
après son arrestation et un dirigeant des
scouts musulmans quatre jours après
son arrestation. De temps en temps, les
« forces de l'Ordre » font quelques
cartons sur les habitants transformés
pour la circonstance en hors-la-loi ou en
chefs afin d'alimenter le communiqué et
de calmer l'impatience des colons, chez
lesquels l'atmosphère n'a jamais été plus
favorable au « ratissage » et même aux
massacres comme ceux de 45 dans le
Constantinois. Mais ils ont accepté d'at¬
tendre car ils font confiance à Mendès
qui est leur homme ; la Fédération des
Maires n'a-t-elle pas félicité le gouver¬
nement pour la rapidité avec laquelle
les renforts sont arrivés ?

Mais le massacre par milliers des mu¬
sulmans peut se déclencher avec la
complicité de Mendès-Mitterrand. Et
cela malgré le calme extraordinaire que
montre la population musulmane, non
parce qu'elle approuve Mendès mais
parce qu'elle veut déjouer toutes les
provocations.

La classe ouvrière, l'avant-garde ré¬
volutionnaire ne peut se contenter de
l'attitude de la C.C.T. algérienne se li¬
mitant à envoyer des délégations au pré¬
fet qui ne les reçoit jamais d'ailleurs,
ou de l'attitude douteuse du P.C. algé-

FONTENIS.

(Suite page 2, col. 6.)

0 La campagne contre la
répression en Algérie et
en Afrique du Nord.

0 La campagne contre les
mesures de force prises â
l'encontre de la F.C.L. et
du LIBERTAIRE,
nécessitent D'ENORMES
MOYENS FINANCIERS

SOUSCRIVEZ
C.C.P. R. Joulin, 5561-76, Paris

Adhérez à la F.C.L.

145, quai de Valmy, Paris-10e

• Le"Lib"du 11 novembre saisi ;
• Perquisitions à nos locaux ;
• Militants arrêtés;
• Inculpation d'atteinte à la

sûreté extérieure de l'Etat!
Legouvernementau service des
exploiteurs et du colonialisme
s'acharne contre la F.C.L.

Dans la nuit du mercredi 10 au jeudi 11, deux de nos camarades,
dont un jeune sympathisant étalent arrêtés alors qu'ils collaient
une affiche éditée la veille pas la F.C.L. et intitulée « Vive l'Algé¬
rie Libre ».

Le Procureur décide alors de saisir l'affiche, de saisir le Liber¬
taire, n° 404, sortant des presses et spécialement consacré aux évé¬
nements d'Algérie. Des poursuites pour « atteinte à la sûreté exté¬
rieure de l'Etat » étaient ordonnées tandis que nos camarades
arrêtés étaient interrogés par la Brigade Criminelle de la P. J.,
puis envoyés au Dépôt. Des perquisitions étaient effectuées sans
résultats à leur domicile ainsi qu'aux sièges de la F.C.L. cernés
par une nuée de policiers. A notre permanence du 145, quai de
Valmy, étaient saisis tous les exemplaires du Libertaire destinés
à la vente à la criée par les groupes et aux envois d'abonnements
de propagande. La saisie s'étendait aux gares, postes, etc.'.., et bien
peu seront nos camarades qui auront pu recevoir leur journal, par¬
venu avant la saisie. Un fier numéro que nous ne sommes pas
disposés à renier pas plus que l'affiche incriminée où seule la sur¬
prenante perspicacité de Mitterrand et de ses services a pu voir
un appel contre la « sûreté extérieure » de leur Etat ?

Nos camarades Fontenis et Joulin, interrogés à la Brigade Cri¬
minelle n'ont pas manqué de faire remarquer que l'affiche, comme
le Libertaire, ne faisaient que constater un fait : la révolte des
prolétaires algériens surexploités n'a pou cause que 124 ans de
spoliations et de brigandage colonialiste.
Il est vrai que les hommes du pouvoir peuvent invoquer ce que

bon leur semble pour étouffer la voix de la vérité. Leur but : faire
taire à tout prix la seule organisation qui combat leur colonia¬
lisme avec courage et en développant son influence.

Et voici les « criminels » : deux colleurs d'affiche, et les res¬
ponsables de notre F.C.L. que l'on veut traîner devant les tribu¬
naux parce que l'on pense ainsi ruiner le crédit de notre organi¬
sation et la décapiter.

Mais ces messieurs se trompent. De partout les témoignages de
sympathie affluent, les souscriptions s'ajontent aux soucriptions et
c'est un Libertaire plus lu et une F.C.L. plus puissante que la bour¬
geoisie colonialiste retrouve devant elle.

Nous ne nous tairons pas !
LA FEDERATION COMMUNISTE LIBERTAIRE.

Les soutiens de Mendès-France
s

i vous voulez savoir ce qui se
passe chez nous, relisez les
aveux de la presse bourgeoise

sur les événements de mai 1945,
dans le Constantinois.

Les colonnes infernales
Le 8 mai 1945, à Sétif, une ma¬

nifestation pacifique se déroulait.
Simplement parce que derrière les

MESSAGES DE SYMPATHIE

Le sort attristant de FrançoisMitterrand
Notre camarade le poète Armand Robin, est venu spontanément nous apporter

le témoignage de sa solidarité. On lira ici ce que lui a inspiré l'attitude du pre¬
mier flic de France.

L
E malheur atteint promptement
quiconque trahit le sort commun
pour se mettre hors la loi, c'est-à-
dire pour entrer dans les gangs

de gouvernants. Le goût du pouvoir est
le signe d'une révolte contre Tordre na¬
turel des choses; chercher à comman¬
der c'est être subversif.

Daniel GUERIN
Daniel Guérin, Auteur de

s Au Service des Colonisés »,
adresse son accord total avec le
Libertaire saisi n° 404 relatif
aux événements d'Algérie et
adresse un message de solida¬
rité à la F.C.L. et à ses mili¬
tants poursuivis.
D'autre part, en tant que

membre du Comité directeur de
l'Association France - Maghreb,
il s'élève contre le silence dans
lequel s'est cantonné cette or¬
ganisation depuis les mesures
de force prises par Mendès-Mit¬
terrand à l'encontre du M.T.L.D.
et du peuple algérien dans son
ensemble.

Voyez où en est François Mitterrand :
il est en train d'attraper la renommée
d'un Gallifet. Ce qui lui arrive avec les
affaires d'Algérie est ce que son pire
ennemi n'aurait jamais osé souhaiter
contre lui. Ministre de l'Intérieur, il est
notre adversaire. Mais c'est de l'homme
intelligent qu'il fut que nous tiendrons
compte ici.
Oui! Il était loin d'être un sot, mais

une ambition dévorante Ta dévoré. Le
voici engrené et gangrené. La fréquen¬
tation d'un certain nombre de têtes vi¬
des, genre « politiciens de gauche »,
Ta achevé. Pour « réussir » il a pris
appui sur le vent; de son esprit à lui
rien ne lui reste. Il fallait le voir, oi¬
seau déplumé, paraissant à la Télévi-
soin à son retour d'Orléansville, empê-

Armand ROBIN.
(Suite page 2, col. 3.)

scouts musulmans flottait le dra¬
peau algérien — vert et blanc —

la police tira, la foule se défendit...
Voilà comment ça commença.
« Pendant un mois et demi à tra¬
vers tout le département, les grou¬
pes mobiles vont ramener Tordre.
Il m'a été donné de constater l'un
des premiers l'étendue du désastre,
(écrit M. Sablier dans le Monde
du 3 novembre)... Des exécutions
sommaires frappaient le plus sou¬
vent au hasard. Les mechtas
étaient détruites; de misérables
gourbis vidés de leurs habitants
comme de leur pauvre mobilier.
Jour après jour l'exaspération
montait. Un peu partout dans les
villes des camps de barbelés « abri-
talent » des centaines de suspects
arrêtés. Sur les routes la plupart
des Musulmans rencontrés tenaient
les bras levés. Les colons circu¬
laient fortement armés. Un peu
partout on assistait à des « inter¬
rogatoires » publics. Le bilan pré¬
cis est impossible à établir ; les
victimes de l'émeute atteignent le
nombre de 120. Celles de la répres¬
sion, selon les témoignages les plus
sûrs : 45.000 !

Les premiers responsables
Les « colonnes Infernales » re¬

commencent aujourd'hui de la mô¬

me manière : parbleu, Mendès-
France était ministre de de Gaulle
en 1945 ; 11 applique la même mé¬
thode.
Devant une telle répression le

parti communiste algérien ose
déclarer (8 novembre) : « l'Admi¬
nistration colonialiste vise à intl-

en Algérie
mider les Algériens qui luttent
contre le régime colonial...

« En même temps l'Administra¬
tion ouvre la vole aux mesures
d'exception... »
Sa conclusion ? « Renforcez

l'union pour barrer la route à la
répression» (!) (Suite page 2, col. 1.)

LES ÉVÉNEMENTS D'ALGÉRIE

Marseille et Bône
A Marseille, sans arrêt, les navires embarquent pour l'Algérie troupes,

matériel, C.R.S., gardes-mobiles, etc.
Si vous voulez en avoir la liste, vous la trouverez dans « L'Huma¬

nité ». Mais oe que vous ne trouverez pas dans le journal de Duclos-
Fajon, c'est le moindre appel, même des syndicats ouvriers C.G.T., à ne
pas aider à la répression outre-Méditerranée.

En revanche, à Bône, au moment du débarquement des parachutistes,
le port a été complètement évacué; les gardes-mobiles interdisaient aux
dockers (tous musulmans) d'y pénétrer.

C'est qu'à Bône la direction du syndicat des dockers est assurée par
des ouvriers révolutionnaires.

A Marseille, elle l'est par des Colombini. membre du Comité central
du P.C.F., et autres salariés de Billoux, Molino et compagnie.

Cela montre que le parti communiste français remplace, comme parti
parlementaire et capitulard, le parti socialiste S.F.I.O. qui prend la place
des radicaux ministériels !

Morale : Ne comptez que sur vous-mêmes; remplacez les permanents
installés à perpétuité par le P C. à la tête de vos syndicats par des cama¬
rades révolutionnaires ! . (Correspondant, la Joliette.)



TRAVAILLEURS AU COMBAT

Ala C. I. T.(Pa15)

La Productivité
en l'air

A la C.I.T. (Compagnie Industrielle
des Téléphones, filiale du trust améri¬
cain I.T.T.) la direction en met un coup
pour développer la productivité, truc du
grand patronat et de son fondé de pou¬
voir Mendès-France.

La direction filme les ouvriers pour...
« leur apprendre à supprimer les gestes
inutiles », c'est-à-dire pour les trans¬
former en machines à surproduire jus¬
qu'à épuisement !

Lorsque les opérateurs sont arrivés
dans l'atelier des bobineuses, les ou¬
vrières se sont montrées charmantes,
grand tralala ! Mais au moment où ces
messieurs allaient tourner, elles ont ar¬
rêté le boulot.

Bien joué ! La productivité est en
J'air.

Faites connaître ça partout.
(Correspondant.)

Dans les mines de potasse d'Alsace
A Witteheim

Un grave accident
à la mine Théodore
La mine Théodore vient d'être, deux

Jours à peine après la tragédie qui
avait coûté la vie à un mineur, le théâ¬
tre d'un nouvel accident. La victime en

est Stanislas Rodozinski, domicilié
à la cité Sainte-Barbe à Wittenheim,
qui a été pris sous un bloc de sel tom¬
bé du plafond de la galerie au cours
de la nuit de samedi à dimanche, vers
1 h. 30. Souffrant de plusieurs frac¬
tures de côtes, M. Rodozinski fut
transporté au Hatenrein dans un état
très gTave, car des os brisés avaient
pénétré dans les poumons. M. Rodo¬
zinski est marié et père de trois en¬
fants.

En Alsace

U thorax enfanté par «ne Mine,
in mineur trouve la mort
à la mine Harie4ouise

Un nouvel accident mortel vient de
se produire dans une mine du bassin
potassique, arrachant à sa femme et
à ses cinq enfants nn brave ouvrier
mineur. L'accident est arrivé à 1 h. 15,
nnit de vendredi à samedi à 1 h. 15,
au fond de la mine Marie-Louise où le
mineur Alphonse Sonntag, 50 ans, a
été pris sous une berline et coincé
contre le parement de la galerie. Le
thorax et le bassin enfonces, le mal¬
heureux fut aussitôt remonté à la sur¬

face, et transporté à l'infirmerie, mais
i. ne devait pas tarder de succomber,
trois quarts d'heure après, à ses terri¬
bles blessures.
L'insécurité, la surexploitation sont

la cause de tons ces accidents tragi¬
ques. Le patronat se moque bien de la
vie des ouvriers, pourvu qu'il remplisse
ses poches !
Mais c'est à nous, aux ouvriers de

la mine, d'exiger des conditions de tra¬
vail normales, d'arracher notre sécu¬
rité aux patrons et, pour ceci, nous de¬
vons organiser la lutte. Tous à la
tâcbe !

Correspondant (Mulhouse).

Dans le Bâtiment

Grève à l'Entreprise Laruelle
Chantier des Epinettes (Paris)

C.G.T. — C.G.T.-F.O.
C.F.T.C. C.N.T.

ENTREPRISE LARUELLE
CHANTIER DES EPINETTES

APPEL AUX CAMARADES
DU BATIMENT

Camarades,
C'est avec fierté que nous tenons de¬

puis huit jours une grève revendicative
sur le chantier.

Nous demandons :
1° Respect du droit syndical;
2° Maintien du quart d'heure

casse-croûte;
. 3° Revalorisation des salaires ;

180 fr. pour les manœuvres;
250 fr. pour les compagnons.

4° Respect des us et coutumes
notre corporation;
5° Maintien à son poste du chef de

chantier licencié en raison de sa sym¬
pathie pour ses ouvriers et son soutien
dans la lutte qu'ils mènent pour le
respect de leurs droits.
Nous faisons appel à votre solidarité

pour nous aider à gagner cette lutte
qui créera, lorsque nous aurons vaincu
le patronat, un précédent, et vous per¬
mettra d'obtenir satisfaction à votre
tours.
UNIS nous TRIOMPHERONS !!!
VIVE LA CLASSE OUVRIERE ! ! !
VIVE LE BATIMENT ! ! !

SYNDI-

de

de

Et que
CATS II!

VIVENT NOS

Cette grève de jeunes et de manœu¬
vres, la plupart des compagnons ayant
pris leur compte, cette unité syndicale,
ce tract ci-dessus distribué dans les
chantiers du bâtiment, sont la meil¬
leure réponse aux prétentions de
CUSTLER, larbin du patronat. Ce
chien n'aime pas, en effet, qu'un chef
de chantier fasse corps avec la classe
ouvrière, defende les manœuvres qui
refusent de faire des heures supplé¬
mentaires ou veulent leur quart
d'heure de casse-croûte.
H a beau menacer de laisser pourrir

la grève, interdire, lui et ses sous-or¬
dres, l'entree des autres chantiers aux
délégués du comité de grève, faire pro¬
mener des flics autour du chantier,
faire interpeller par ceux-ci les cama¬
rades distribuant des tracts, la solida¬
rité joue en faveur des grévistes déci¬
dés à tenir le coup.
Et les manches de pioches sont prêts

à intervenir contre les briseurs de
grèves.
Camarades du bâtiment, souscrivez

et collectez dans vos chantiers pour
soutenir la lutte de ces jeunes ma¬
nœuvres.

Envoyer les fonds à C.C.P.R. Jou-
lin 5561-76 Paris en mentionnant :
« Grève Laruelle ».

Le Groupe F.C.L du Bâtiment.

Chez Hispano-Suiza
Au Comité d'Entreprise
Le Comité d'Entreprise de chez His-

pano, à majorité de membres du
P.C.F., vient de renvoyer 5 personnes.
Quatre appartiennent à la C.G.T. (Ga-
nel, Caudoin, Poupin, Léger) et le cin¬
quième est nord-africain.
Ganel est économe. On vient de

s'apercevoir subitement, après plu¬
sieurs années, qu'il achetait ses mar¬
chandises beaucoup trop au-dessus du
cours des halles !
Caudoin est accusé de consommer

trop d'huile et de faire de la mauvaise
sauce. Comme me l'a dit un gars de
la cuisine : « Avec rien, il est difficile
de faire quelque chose de potable !... »
Poupin, le comptable, a le défaut de

ne pas fermer assez les yeux. On lui
présente des papiers du C.E. « donnez
à Untel tant d'argent pour de l'es¬
sence, ou de l'apéritif, etc... », mais on
ne donne pas les factures. Ainsi, les
élus du C.E. savent où passe l'argent,
mais pas les ouvriers. Chaque facture
n'est pas prohibitive, mais ajoutées les
unes aux autres, ça chiffre !
Pour Léger, le gérant, aucun rensei¬

gnement.
Le Nord-Africain est accusé d'avoir

été îvre et d'avoir menacé un cuisi¬
nier avec un couteau, suivant un des
élus. Or, le 8-11-54 à 13 h. 15 exacte¬

ment, devant le réfectoire, ce Nord-
Africain essayait de se disculper de¬
vant 3 élus du C.E. Embarras de leur
part et aucune réponse, devant le petit
attroupement qui s'était formé.
Le motif évoqué plus haut, que l'un

des élus m'avait donné devant mon

insistance, il ne l'a pas répété en pu¬
blic, devant le gars, qui se serait peut-
être disculpé.
A mon avis, les 5 gars sont visés ;

les éhts du C.E. ont besoin de ces

5 places pour y mettre des gens qui
leur plaisent
D'autre part, pour la Fête de 1' « Hu¬

manité », des victuailles sont achetées
par le C.E. S'il ne s'en vend que la
moitié à la fête, le reste est réservé le
lundi aux travailleurs d'Hispano. La
part qui a été vendue à la fête n'est
certes pas payée par le C.E., mais un
fait est là : les travailleurs d'H.-S.
mangent les restes !
Les élus du C.E. sont dans l'ensem¬

ble, des gens sincères.
Mais voilà où les conduit le fait

d'obéir sans discernement aux ordres
des dirigeants du P.C.F. Leurs mé¬
thodes sont assimilables à celles du
patronat. »

ROGER (Correspondant).

A Toulon ça continue

La lutte de classe-
dans le P.C.F. !

Elle s'exprime dans un tract qui
dit entre autre :

« Les nouveaux projets écono¬
miques de Mendès-France, béni
par le parti socialiste et par les
dirigeants communistes, ne com¬
portent que des avantages pour
nos exploiteurs et des sacrifices
supplémentaires pour nous.
AUX RICHES LA DETAXATION,

LES RABAIS SUR L'IMPOT, ET
AUX OUVRIERS, LA PRODUCTI¬
VITE.
Pourquoi ne pas combattre ces

projets criminels ?
Parce que Mendès-France a si¬

gné la paix en Indochine ? Ce sont
des dirigeants aveugles ou corrom¬
pus qui ont fait de lui l'homme de
la Paix, alors qu'en réalité, il si¬
gnait contraint et forcé, le traité
imposé par l'armée populaire du
Viet-Nam victorieuse.
Parce que Mendès-France a fait

avorter la C.E.D. ? Etant l'homme
de la finance anglaise, il veut une
Europe anti-soviétique unie, sans
les Américains, mais avec les mili¬
taristes allemands.
Comme de Gaulle, comme Her-

riot, comme Daladier. Soustelle et
comme le Bellefou, ancien parti¬
san de la C.E.D.
S'unir avec ces gens-là, avec ces

NOTR GALA
Il serait inutile de s'appesantir ici sur

les mérites des artistes qui ont prêté bé¬
névolement leur concours à notre gala,
tous lurent excellents. De Pépé Nunez,
l'admirable en passant par le célè¬
bre lo Tchad ; René-Paul, toujours
aussi iin dans ses satiriques chansons,
les frères Demarny toujours incompara¬
bles, Robert Dinel en pleine forme, les
Garçons de la Rue abandonnant le pla¬
teau sous un tonnerre d'applaudisse¬
ments, sans oublier la célèbre formation
de jazz de Jacques Laudet qui vint à
deux reprises nous enthousiasmer de
cette musique nonconformiste et révolu¬
tionnaire jouée avec un talent élogieux.
Encore une fois merci à tous. Notre gala
fut par sa diversité un grand succès. A
l'entracte le sympathique Michel Cro-
zier et l'agréable Ida Van de Leen se

prêtèrent gracieusement à la dédicace
de leurs œuvres.

Superhiérarchisation
dans la fonction publique
Le budget Mendès-France — un budget Laniel —

ne veut rien accorder aux travailleurs
os progressistes et Front popuN lairistes ont bonne mine : leur
homme, Mendès-France, qui

devait tout changer dans le cadre
du régime, sans Révolution, est
contraint de faire la même politique
que ceux qu'il condamnait. Comme
nous l'avions annoncé d'ailleurs.

Ce que l'on sait déjà du budget
apporte une preuve supplémentaire,
s'il en était besoin, de la justesse de
nos prévisions

Soutiens de Mendès-France
(Suite de la première page.)

Vous avez bien lu : « On vise à
« intimider », on « ouvre la voie »
aux mesures d'exception !
Pourquoi le P.C.A. cache-t-il que

le Haut-Commandement des opé¬
rations (militaires et de la répres¬
sion) installé à Batna est assuré
par un Haut Policier de la Sécurité
d'Alger et par le Chef de Cabinet
de Mendès-France.
D'ailleurs, c'est bien le ministre

Mitterrand qui a déclaré « La seule
négociation, c'est la guerre ».
Par conséquent les premiers res¬

ponsables des colonnes répressives,
des morts, des arrestations et des
tortures sont le ministre Mitter¬
rand et son patron, Mendès-
France. C'est une complicité avec
eux de ne pas dire cela !

Complicité honteuse
Pourquoi la direction du Parti

communiste algérien le cache-t¬
elle ?
Parce que ces gens n'écrivent que

ce que leur téléphonent Duclos et

Collection
" Masses et Militants "

Michel CROZIER

" Les relations entre patrons
et ouvriers aux U. S. A.
Un volume. ..... 420 frs

LES ÉDITIONS OUVRIÈRES
12, av. Sœur Rosalie, Paris (13*)

compagnie. Ils ne peuvent même
pas dénoncer Mendès - France,
parce que leurs patrons de Paris
sont toujours en combines avec le
Gouvernement.
Voilà pourquoi les Musulmans

quittent le P. C. algérien, car ils
s'aperçoivent qu'il est une simple
succursale de la maison Duclos, de
Paris.
Voilà pourquoi aussi les travail¬

leurs musulmans d'Algérie en ont
assez de voir leurs syndicats aux
mains de ces gens qui même pour
leurs revendications étalent sou¬
vent un esprit raciste.
Le mécontentement est si pro¬

fond dans les syndicats, que Fra¬
ction est venu lui-même à Alger
pour essayer de convaincre ses
permanents d'atténuer leur ra¬
cisme afin de conserver la direc¬
tion.
Encore une fois, les travailleurs

algériens payent de leurs souf¬
frances et de leur sang leur lutte
pour la liberté. Mais dans cette
lutte ils constatent qu'en Algérie
comme en France, le P. C. n'est
plus révolutionnaire.
Les gens de la rue des Tanneurs

(siège du P.C.A., à Alger), se sont
disqualifiés.
Le mouvement révolutionnaire

— et le mouvement syndical —

passeront à ceux qui sentent sur
leur peau ce que représente tou¬
jours le gouvernement de Paris.

(Correspondant
de Hussein-Dey.)
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C'est donc un budget Laniel que
nous apporte le Mendès. L'armée
sera encore la grande bénéficiaire,
pendant que végéteront la Santé
Publique, l'Education et la Recons¬
truction.
Quant aux traitements des fonction-'

naires, dont l'augmentation fut an¬
noncée à grand bruit par la presse,
jamais ils ne furent l'occasion d'une
telle démagogie. On a fait croire au
public qu'il-s'agissait d'une augmen¬
tation substantielle alors que seules
des indemnités sont augmentées : les
décrets du g novembre n'ont rien
apporté de substantiel et la journée
de protestation du 12 l'a prouvé.
C'est une véritable prime de super¬

hiérarchisation qui est accordée aux
traitements au-dessus de l'indice 450
tandis que les surexploités des fonc¬
tions publiques à 1 indice ioo tou¬
cheront une augmentation de 45 fr.
par mois 1
Et comme il s'agit d'indemnités

et non du traitement proprement dit.
les retraités (et les normaliens dans
l'Enseignement), ne toucheront rien.
(Les dirigeants syndicaux réformis¬

tes et staliniens font aujourd'hui
semblant de se lamenter, nous n'ou¬
blierons pas au'ils ont commencé
par faire confiance à Mendès et par
réclamer la hiérarchisation. Leur
maître Mendès. leur a servi le plat
qu'ils demandaient, mais un peu
êpicé à leur goût.
aeuls, les militants communistes

libertaires étaient dans le vrai en

dénonçant dès le mois de juin « Meit
aés nouveau Laniel » et en combat¬
tant pour une augmentation um-
yurrnc.
Mais tout n'est pas dit, l'action

peut encore se déclencher.
. P. PHILIPPE.

C'est une salle enthousiaste, vibrante,
qui les a tous applaudis.
Pourtant, une ombre au tableau : au

dernier moment, notre camarade Fenicia
fut contrainte de remplacer quelques
défaillants. Nos lecteurs et nos specta¬
teurs ont droit ici à une explication : les
individus contre lesquels nous avions
mis nos lecteurs en garde (Lib. n° 400)
sont allés jusqu'à insister auprès des
artistes qui nous avaient promis leur
concours, afin qu'ils désertent notre ga¬
la. Mieux, on fit pression sur certains
comme Pepe Nunez, en jouant sur leur
qualité d'étranger et en leur déclarant
que s'ils allaient au gala du Lib.. ils
pourraient avoir des ennuis sur le plan
professionnel ! C'est Suzy Chevet qui ht
ce beau travail : ses fréquentations dans
les groupes socialistes d'entreprise et le
voisinage de Baylot dans les loges —
nous avons les preuves — sont-elles
causes de sa vocation pour les menaces
de style policier ?
Le comble du cynisme fut atteint lors¬

que dans leur feuille les Chevet et Cie
fabriquètent de toute pièce une déclara¬
tion de Pepe Nunez contre l'abus que
le Lib. aurait fait de son nom. Fort heu¬
reusement, Pepe Nunez ne marcha pas,
Robert Rocca, René Paul, Robert Dinel et
d'autres remirent la dame Suzy à sa
place. Des coups de téléphone de même
origine tentèrent de déplacer les artistes
le jeudi au lieu du vendredi et c'est
ainsi que la sympathique Michèle Ar¬
naud, en toute bonne foi, disposa de la
soirée du vendredi, pensant que nous
l'avions avertie nous-même !

L'absence de Brassens, qui choqua
profondément notre public, nous le sa¬
vons maintenant, est due également aux
manœuvres malhonnêtes que nous ve¬
nons de dénoncer. Nous regrettons qu'un
homme que nous estimions ait pu man¬
quer à sa parole et invoquer des rai¬
sons professionnelles ou de santé, alors
que la véritable raison de son absence
fut sa faiblesse. Espérons qu'il ne finira
pas, lui non plus, par faiblir devant le
pouvoir et devant ceux qu'il fustigeait
jusqu'ici dans ses chansons. Nous n'en
sommes déjà plus très sûrs, l'avenir nous
le dira

Les pratiques que nous venons de dé¬
voiler coïncident étrangement avec les
services de Mitterrand, et au même mo¬

ment, contre notre Libertaire.
Succès étonnant, si on compte toutes

les embûches, tous les handicaps
que nous avons rencontrés, et nous ne

comptons pas pour rien la grève par¬
tielle du métro et les mesures prises con¬
tre nous la veille et qui firent croire à
un certain nombre de spectateurs —

que

Le Lib P. T. T.
n" 4 va paraître
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LALGEBJE et la FRANCE
(Suite de la première page)

Les Algériens étaient qualifiés succes¬
sivement a d'indigènes », de a sujets
français » puis de « Français musul¬
mans ».

L'Algérie s'appelait « colonie » puis
« province française » et « départe¬
ments d'outre-mer » enfin « départe¬
ments français ».
M. Mitterrand venait juste de faire

un voyage dans ces « trois départe¬
ments français » quand la révolte est
devenue violente. Son voyage était of¬
ficiel ; partout il avait prononcé de
beaux discours. Tant de discours qu'il
n'avait sans doute pas regardé autour
de lui.
S'il avait regardé il aurait vu un

gouverneur général et il se serait dit
qu'il n'y avait pas ce genre de person¬
nage dans le Jura.
Il se serait demandé qui présidait

l'assemblée à double Collège en Bre¬
tagne et en Bourgogne ?
Il aurait remarqué que lors de ses

voyages en Limousin il n'avait jamais
été reçu par des caïds locaux aux bur¬
nous écarlates officiels.
S'il avait fait ces constatations M.

Mitterrand aurait pensé qu'il n'était
pas en France, mais en Algérie colo¬
nie française comme le R'.iroc et la
Tunisie et qu'un problème politique se
posait.

Union des peuples algérien
et français

M. Mitterrand a-t-il visité les prisons
qui regorgent de détenus politiques ?
À-t-il constaté la misère effroyable du
peuple algérien, fruit d'un siècle un

quart de colonisation ?
C'est ce peuple qui se soulève au¬

jourd'hui contre ses oppresseurs uni
dans un même combat avec le prolé¬
tariat français. La fraternité des tra
vailleurs du Nord et du Sud de la Mé¬
diterranée viendra à bout de l'impé¬
rialisme. La répression de M. Mitter
rand ne peut rien contre un proléta¬
riat unL

même ayant retenu leurs places
notre gala n'avait pas lieu.
Succès que prouvent non seulement

l'affluence mais aussi la solidarité gé¬
néreuse de notre public qui laissa 44.000
francs de souscriptions (chiffre 'jamais
atteint les années précédentes), avant de
quitter la salle. La déception de ne pas
avoir entendu quelques artistes, déjà
atténuée grâce à la qualité de l'ensem¬
ble du spectacle, fut effacée totalement
par l'élan de compréhension fraternelle
qui a soudé l'immense majorité du pu¬
blic de notre gala à notre Libertaire et
à son Comité d'Entraide.

La Commission des Fêtes.

ennemis, c'est ce qu'on nomme le
« Front National Uni ».
Cela date de septembre 1952, Il

y a deux ans. Un Comité central
communiste aveugle ou servile a
adopté le « Front National » de
collaboration de classes, en même
temps qu'il votait l'expulsion des
camarades André MARTE et Char¬
les TILLON.
De vrais dirigeants révolution¬

naires auraient fait obstacle aux
trahisons qui se succèdent depuis
deux années; c'est pourquoi on a
forgé de vains prétextes et calom¬
nié pour les exclure.
Souvenez-vous des belles grèves

d'août 1953, trahies au moment où
l'Etat et les patrons, pris à la
gorge, allaient capituler.
Souvenez-vous de la grève des

traminots Toulonnais, victorieuse
malgré le silence du « Petit Va-
rois » et l'absence de solidarité
organisée par la C.G.T. qui n'en
voulait pas-
Quand les colonialistes se ré¬

jouissent d'avoir sauvegardé grâce
à Mendès-France, une part de
cette Indochine qui se libérait ir¬
résistiblement, « l'Humanité » ose
lancer des appels pour que soient
aidés et honorés les mercenaires
du Corps Expéditionnaire.
Si vous voulez sauver le mouve¬

ment ouvrier révolutionnaire et
notre liberté, nos intérêts et la
paix, il est grand temps de crier
partout ces vérités... »
Le tract est signé par « huit

militants exclus du P.C.F., pour
avoir refusé le Front National Uni
et l'élimination des Camarades
André MARTY et Charles TIL¬
LON » (suivent les huit noms).
Il y a eu au moins 22 exclusions

ordonnées sans discussion, par
Servin, chef de la police secrète du
P.C.F., venu cinq fois à Toulon !
Servin a même annoncé la li¬

quidation du député Bartolini, an¬
cien secrétaire du syndicat unifié
de l'Arsenal !

Cela n'a rien arrangé ! Au con¬
traire, dans tout le département la
lutte de classe continue au sein du
P.C.F.

Messages de sympathie
(Suite de la première page)

tré, lui l'officiellement sémillant, en la
plus embarrassée des déclarations.

Puis ce sont les Algériens qui se sou¬
lèvent... Les hommes après le sol!...
C'est trop de malchance! Alors on per¬quisitionne au 145, quai de Valmy, dans
le local du « Libertaire » ;-c'est plus
facile à réaliser que lë'lfiassif dè TAurès.

C'est toujours un grand sujet d'éton-
nement que de voir un homme d'esprit
se mettre de la police. Ce métier est
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Nous remercions ici les Organi¬
sations et Comités qui nous ont
donné un témoignage de sympa¬
thie :
— COMITE DE DEFENSE SO¬

CIALE ET D'ENTRAIDE;
— PARTI COMMUNISTE INTER¬

NATIONALISTE;
— ACTION JEUNE REVOLU¬

TIONNAIRE;
— MOUVEMENT DE LIBERA¬

TION DU PEUPLE;
— DIFFERENTS SYNDICATS DE

LA C.N.T. ;
— S O L I DAR ITE INTERNATIO¬

NALE ANTIFASCISTE.
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maudit ; il faut prier très fort pour
quiconque se jette en cet enfer. Dans le
cas de Mitterrand, il est plus que
probable qu'il y eut un instant de très
grande faiblesse mentale à l'origine du
mouvement qui l'induisit à accepter cette
perdition.

Nous sommes prêts à admettre les
excuses que font valoir ses amis non
policiers. Julien Sorel 1954 ne veut plus
être condamné, mais condamner. Fran¬
çois Mitterrand avait escompté que, mi¬
nistre de l'Intérieur, il s'amuserait en
ce curieux état. Lui, qui n'aime que les
femmes et que les femmes aiment, il
aurait estimé fort humoristique la beso¬
gne de couvrir d'un pudique voile les
inélégants gloussements amoureux de
Wybot, Dubois, Stéphane, et autres
flics de haute volée.,. Enfin un certain
besoin de bonapartisme est satisfait en
lui...

Hélas ! même regarder la mâchoire du
crocodile est funeste, dit le proverbe
arabe. François Mitterrand a mis la tête
entière entre des dents avides de lui.

Parmi des milieux soi-disant « pro¬
gressistes » (?), somnambule ballote de
rêve en rêve par les capitalistes, Fran¬
çois Mitterrand est menacé de se ré¬
veiller changé en massacreur de prolé¬
taires, en réactionnaire sanglant pour
l'éternité.

ATROCE RÉPRESSION
(Suite de la première page.)

rien dont le journal quoditien a osé se
référer à Genève pour condamner « les
actes individuels » moyen commode de
se mettre à l'abri des coups du pouvoir.

Il faut donc qu'au plus vite toutes
les organisations françaises anticolonia¬
listes soient alertées et que soit lancée
une campagne puissante qui puisse ar¬
rêter à temps une répression sanglante
accrue.

Ce sera l'honneur de ta F.C.L. d'avoir
lancé cet appel et c'est sans tarder que
nous nous sommes adressés à toutes les
organisations qui se sont élevées contre
la répression.

Nous nous battrons de toutes nos
forces pour que les gros colons ne puis¬
sent par un bain de sang tenter de sau¬
vegarder leur domination et leur surex¬

ploitation.

MEETING
à Clermont-Ferrand
Le 21 novembre, 9 h. 30, Maison

dn Peuple, salle 2.
Face à l'impuissance des gouverne¬

ments, même du roi du bluff Mendès-
France, représentant de la bourgeoi¬
sie.
Face à la trahison des dirigeants

des partis ouvriers, traditionnels.
Face à la répression colonialiste.
La F.C.L. et son Programme ouvrier.
La F.C.L. et la liberté des peuples

coloniaux.
Orateur : FONTENIS, Secrétaire à

la Propagande de la F.CA.

Le gérant : Robert JOULIN
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